
_J--;iô~s_: \. 

1 

France. -Unan: 6fr. - 6mois: Sfr. l 
Etranger - iO fr. - 6 fr. 
Jou les1~onqea1eqts d olfenl lire 1dressés 

Chèque postal Rennes 14.040 
,~ Mai_s~~~·~~("' 

Organe mensuel 

de Libre Pensée 

Le 1'umao: ao OBlffllllBS 

d'Education 

et de Combat 

r, MAHS t93, 

Damnations & Blasphèmes 

VADE RETRO, SATANAS! 
Dans notre ouvrage : « La Vérité 

contre les Dogmes », nous étudions 
la superstition catholique sous toutes 
ses! formes el tout un chapitre est 
consacré à la magie. Cependant, nous 
voulons en dire quelques mots ici. 
Une superstition, jadis très répan­ 

due dans les campagnes du Finistère, 
était celle de la Poule Noire. 
Il fallail"sacrifier ce volatile sur 

les derniers coups de minuit, dans un 
carrefour, en prononçant une conju­ 
ration spéciale, Le diable apoaratt el 
voustpare une forte somme d'argent. 
Notre sainte mère l'Eglise, qui ne 

se trompe jamais, enseigne que le 
diable existe. Madame la Vierge dai­ 
gnant apparaître à Lourdes, pourquoi 
son Ennemi ne se montrerait-il point? 
Il en coûte peu d'essayer. ~i Lucifer 
ne se monlre,':il reste toujours la 
ressource de mettre la poule à la 
broche, pour se venger. 

TTI'l' 
Adam fut le premier homme el 

Satan le premier bolchevik. 
Voici pourquoi : 
Quand les anges se révoltèrent 

WJJtre...lli~u (~_ben)ongtemos de 
ça, jeunes gens ... ), Satan se mit ITa 
tête des rebelles. 

Vaincu et précipité dans l'abtme, il 
gouverna paisiblement jusqu'au jour 
où Belzébuth ie détrôna pour régner 
à sa place. Satan est donc considéré 
comme un prince rèvolationnaire, 
chef de !'Opposition. 

TI"IT 

me disent naïvement les vieux chro­ 
niqueurs. 
Puis, il y avait un festin où l'on 

absorbait des crapauds, de la chair 
de pendus ou de petits enfants non 
baptisés, el mille horreurs. Puis la 
plupart dansaient, comme on dit aux 
Beaux-Arts, • à poil »; le père désho­ 
norait la fille, la mère s'abandonnait 
à son fils et la sœur à son frère. 

Cette singulière et infernale orgie 
finissait au chant du coq qui taisait 
tout disparaitre. 

Ces c partouzes » sataniques sont 
attestées dans de vieux livres aux 
feuillets jaunis. Des exorcistes comme 
Delancre, Bodin, Boguet; des inqui­ 
siteurs comme Torquemada, ont pris 
cela fort au sérieux. 

~ 
Les sorciers avaient le pouvoir de 

« faire danser une fille, nue 1. Celte 
expérience gaillarde et galante est 
pee coûteuse. Car, désireux de ne rien 
vous retuser, ô lecteurs, nous avons 
recherché la précieuse recette. 

La voici : 
Il faut prendre de la marjolaine 

a1tTS-ge,-d1:r"1-ym.,-<i& la-~ 
des feuilles de myrte, trois feuilles de 
noyer et trois de fenouil, le tout 
cueilli la veille de la Saint Jean et le 
pulvériser. Puis souffler celle poudre 
en l'air à l'endroit où se trouve la fille. 
On peut toujours essayer. Comme 

nous disions au sujet de la Poule 
Noire, si cela ne rèussit pas, on peut 
faire une tisane dépurative avec tou- 
tes ees herbes (1 ). · 

~ 
Les sorciers étaient des tous ou 

des cbarlatans. Ifs prétendaient évo­ 
quer les puissances internales. Ils 
creniaient Dieu pour ad?rer le diable, 1 P. S.- Vous pensez bien que l'E· 
taisaient crever le bétail, mourir les glise n'a jamais songé à éclairer ses 
gens par le poison el les sortilèges. clients. Tout peuple subissant sa do- 

Maints auteurs prétendent que, sous ' mination est maintenu par elle dans 
Charles lX, il y avait 30 000 sorciers la plus crasse ignorance. Les ténèbres 
à Paris, qu'on chassa de la ville. sont propices à la foi. Victor Hugo 
Chaque village avait le sien et les nous peint ainsi (Quatre-Vingt-Treize) 
bûchers ne cessaient de bruler pour les paysans de la Vendée dressés 
leur. extinction impitoyable. contre la Révolution : « lis ne ~e 

TI"IT servaient de l'eau que pour boire /2), 
ils respectaient leurs maîtres dans 

Le sabbat était une réunion de dé- leurs bourreaux, croyant à la Sainte 
mons ou de sorcières. Celles-ci s'y Vierge et à la Dame blanche, dévôts à 
rendaient, montées sur des manches l'autel, aimant Jeurs seigneurs Jeurs 
à balais, _en volant dans [es airs, après prêtres, leurs poux ... 1 ' 
être sorties par la cheminée 1 
Le diable y assistait, sous la figure 

d'un grand bouc à trois cornes ou d'un 
bomme rouge. 

On lui rendait hommage, sauf votre 
respect, en « lui baisant le col • corn- 

N. W. 

(IJ Nous autres. au Flambeau, en rail de 
tisanes, nous préférons le Bourgogne, 
c'est moins fade. 

(21 D'où il est clair qu'ils ne se lavaient 
jamais. Dieu aime la crasse el la saleté. _ 

A propos du Célibat 
Le célibat imposé, par la puissance I pontifes que de nom. Après eux, un 

vaticane. aux lonctionnaires dual elle ! certain Benoit, grâce à l'argent distribué 
dispose. avait pour but d'obtenir d'eux dans le peuple par son père. fit I'acqui­ 
un rendement maximum. si lion du souverain pontificat. Ce que 
Déjà, le pape Sirice avait défendu fut alors sa vie, ce que furent les turpi- 

!~x :r;.,t~r:aei~a~~név::hu0e;:aenS:e ~~rif~l ~~~f~i/\el~~u~i~~~=t~~~!. ,?ont il se 
jamais sérieusement appliquée Au XI• Rild•brand devenu pape sous le nom 
siècle, les ecclésia•tiques étaient. en ma· de Grégoire Vll, obligea les prêtres à 
jorilé, pourvus d épouses ou de concu- éloigner leurs femmes; el. comme car­ 
binea. même à Rome. 11 La masse du tains évêques ne voulaient pas appliquer 
clergé, déclarera le pape Victor Ill. par- l'ordonnance pontificale, il consellla aux 
Iant de cette époque, perdit toute rete- fidèles de chasser bonteusement les 
nue. Le1 prêtres el les diacres, sans membres du clergé qui, publiquement 
aouci de la pureté de cœur et de corps du moins, ne répudiaient pas leurs 
s!1;!~~r.~: ::~~;:~~~;::~~!0!~8 ?e~ ~~o~=~~f~ 

1~r:~~0s~f1u~ini~·p!:::. 
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Jalce. et transmirent. par héritage, leurs plusieurs réglons. une loi dont l'unique 
bieDI eus enfents i&&us de leur mariage. résultat fut d'accroitre prodigieusement 
~!i.6i~r:::uas~;iê;ii:ci:

0
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rdd~3~in• siècle, saint 
prirent dn épouus. Celle ellécrable cou Bonaventure pourra écrire : • La plu 
tume 1éVl11all surtout à Rome, dans part des •icaires sont tellement vicieux, ::e:1:nd::,!:rf~it p!~~~:f:i~, si: ~é~i~:o~~n!!te c!:~e~s
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foflr de la rell11lon. La chaire apo1to- avec eus. Nous constatonaque la grande 

:::~111,:C:!.éeiio:r::::~, i~:~i::~ ~i:J.ar~~i:l~e~1.e~~t ~~r0:it.oa:o::::i~8e~; 

Quel é{~it 
ce prêtre? 

Le lait suivant, qui a eu de nombreux 
témoins, nous est rapporté par l'un d'eux, 
digne d'une entière confiance. 
Mardi soir, 6 février entre6et7heures, 

sur les grands boulevards, plusieurs pas· 
sauts qui circulaient entre la place de 
I'Opéra et le carrefour Drouot ont pu 
remarquer les allures singulières d'un 
ecclésiastique de haute taille et de cor­ 
pulence à l'avenant - un tort bel hom­ 
me, ma foi, nous disait notre informa­ 
teur. Revètu d'une riche douillette, avec 
plutôt l'apparence d'un prélat que celle 
d'un curotin de village, ce prêtre sem­ 
blait d'abord un pron;)eneur quelconque, 
cheminant au ralenti sur le trottoir de 
gauche. Mais, tous les 25 mètres environ, 
où les émeutiers patriotards avaient 
posté un des leurs, il se rapprochait de 
celui-ci et, tout en écartant négligem­ 
ment le haut de sa douillette, qui décou­ 
vrait une plaquette-insigne très brillante, 
il jetait quelques mots au factionnaire, 
lequel, s'inclinant très bas, allait rejoin­ 
dre des groupes auxquels il passait la 
consigne reçue. Ce manège dura jusqu'au 
carrefour Drouot, où le prêtre,.se voyant 
observé, disparut dans une maison de la 
rue Richelieu. 
Il serait intéressant de savoir quel était 

ëëprêtrë. f 

M. Doumergue aura-t-il la curiosité de 
savoir? · 

Fédération Française de Libre-Pensée. 

• . .'.Le grand secret. du régime mo­ 
narchique et son Intérêt principal, c'est 
de tromper les hommes et de colorer 
du beau tuitti.de religion la crainte ob 
il faut les tenir asservis, de telle façon 
qu'ils croient combattre pour four salut 
en combattant pour leur esclavage, et 
que la chose du monde la plus glorieuse 
soit, à leurs yeux, de donner leur sang 
et leur vie pour servir /'orgueil d'un 
seul homme ... • 

SPINOZA. 

Deuxième supplique 
à M. le Garde des Sceaux 
Les soussignés, 
demandent la mise au régime poli­ 

tique de Gérard Leretour, condamné 
pour un fait dont le caractèro politique 
ne peut être contesté; 
Et, par suite de son grave état de 

santé, sa mise en liberté provisoire. 
Jean-Richard Bt.ocn, Marcel BoLL, Féli­ 

cien CHALL•YB Armand CARP&N· 
TIER, D• Jean DALSACE, G. DE­ 
MARTJ.U., J D&sTB1Eux, Luc 
DuRTAJN, H. L. FoLLIN, B. GeR­ 
VAJsE, Jean G10No, F. GouTTE· 
NOIRE de TOURY, Joseph JOLINOJI, 
G. de LACAZE Durarses, René 
LA-LOO, Philéas LEBESGUE, D• 
LEGRAIK. Victor MARGUEftJTTE, 
Roger MARTIN du GARD, Romain 
RoLLAlln, Pasteur H. Rosea, 
Jean RosTANo, Maurice Ros­ 
TAND, Han RTNER, Georges 
SuENDRE, sculpteur, Andrée 
Vt0LLIS. 

(MM. DuBAIU:L, VrLnnAc et H. BAn­ 
ausse. sollicités, étant absents de Paris, 
n'ont pas pu nous faire tenir encore 
leur réponse.) 

soit cbez eux, soit à l'extérieur, et qui, 
au su de tout le monde, ont des relations 
avec plusieurs femmes • 
La réforme d'Dildebrand avait pro· 

~~;~if ~~/i~s~i~l~~tie ~~~~~ 1~
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talion des prêtres au XV• siècle, que 
l'empereur Charles Quint et son succes­ 
seur Ferdinand, le roide France Cho ries 
IX. les ducs de Bavière et de Clèves, 
conseillaient ,lvemenl au pape d'abolir 
le célibal eocléaiaallque. 

L, BARBEDETTE. 

LA BIB:tE COMIQ~E 
li n'est peut-être point de livre plus autorisé les massacres les plus abomina­ 

répandu que la Bible - pour l'année 1929 bles, les despotismes les plus cruels, elle 
la vente s'est chrûrée à trente-six millions a glor lié l'intolérance, sanctifié la guer­ 
d'exemplaires - on constate, cependant, re, Un tel'livre ne peul être un u saint 
que c'est un livre dont le content est peu livre», ni un livre de Dieu. La Bible n'est 
connu. qu'une mystification scandaleuse, Ce li- 
En efiel, quiconque se donnerait la vre, prétendù nent sacré, de haute mora­ 

peine de la lire, resterait quelque peu lité, n'est qu'un mauvais livre. Il faut 
stupéfié de ce qu'il rencontrerait au fur détruire sa légende si nous voulons aider 
et à mesure de sa lecture. Sans doute, se les peuples à &e hbérer de la servitude 

~?u~:nf~f;it~:/io~i~/l~n p~~n~n~~c~l~i~ 1 ret9~~~;!ge de A. Lorulot s'arrête à l'An- 
sant qui, sous le couvert de la Bible. lui cien Testament, LaV,eCorniquedeJésus, 
aurait vendu unouvrag~ pornographique. qu'il prépare, sera l'analyse du Nouveau 

Le livre d'André Lorulot, La Bible co- Testament; en attendant, tournons les 
mique, illustrée avec un humour curieux pages de la Bible comique. 
par Armaogeol, ne sera point sans rendre Voici la genèse, vous la connaissez, la 
notre tàche aisée. Lorulol a fait, là, œu- création du monde en six jours, celle du 
vre utile contre le cc cléricalisme expiai- soleil après la lumière. Après un eflorl 
teur et contre la superstition néfaste 11. aussi colossal, l'homme tout puissant 11e 
Aussi, a-t-il raison d'écrire: cc La Bible reposa le septième jour. Je ne m'y auar­ 
a inspiré bien des critiques el bien des de pas, pas plus, d ailleurs, qu'à l'arche 
révoltes, on lui a consacré Jes milliers de Not. au péché originel, où Lorulol y 
d'études savantes. D'innombrables exé- Iaitreflexions justes el ironiques. Déjà, 
gèles ont vieilli en disséquant ses textes. on se rend comoi- que le Libido taisait ses 
El, d'autres penseurs, d'autres écrivains petits ravages dans la société des anges 
se sont contentés d'en rire ... pour ne el dr-s filles des hommes, Mais, voyons la 
pas en pleurer 1 •· morale du livre. Moral I sans doute, le 

Mais, La Bible comique (1) n'a donc meutre d'Abel par Cain ; morale, la d-s­ 
pas été écrite pour le seul amour du ba- lruction de Sodome el Gomorrhe par ce 
diuage. Si, A. Lorulot a employé cette Dieu qui prévoit tout; el moral, aussi, ce 
forme ironique el riante, c'est que I'aus- sacrifice d'Abraham qui révolte toute âme 
rère critique du livre de Dieu, dont la sensible? 
lecture est insipide et fastidieuse, se révé- La bonté infinie du Maitre, nous dit-on, 
lait beaucoup moins efficace, selon lui, apprécions-la quand, pour punir le viol 
pour démolir l'œuvre des charlatans de - par consentement - de la fille de Ja­ 
l'obscuranlisme. cob par Sichem, il détruisit la ville el fil 
Avec te rire, l'auteur espère' débourrer massacrer tous les mAIPs. 

les cranes, éveiller quelques lueurs de Que ce soit dans I'Eso le, le Lévitique, 
raison chez les uns et chez les autres, le Denteronome, partout, c'est une apo­ 
afin qu'ils comprennent tout le caractère logie du meurtre. Ce sont des récits de 
enfantin el stupide de la Bible. bai aille, de combats homériques où Jacob 

La Bible reste, cependant, l'autorité eut l'embollure de sa hanche démise, des 
suprême. Si l'Eglise abandonne, parfois, massacres extraordrnaires el, à cela, s'a­ 
quelques légendes par trop naïves ou lrop joute encore les dix plaies. 
scabreuses cela ne l'empêche point, pour· Dans les livres historiques, nous retrou- 
le gros public, de la conserver intégrale vous les exploits trop fameux de notre 
ment, si bien que les catéchismes et his- général Josué et ses trompettes de Jéri­ 
toires saintes n'ont pas cessé, eux, de cho, bien connues. Tandis que, dans le 
contenir de ces fables grotesques, dignes livre des Juifs, se poursuit la tuerie des 
des moins bonnes histoires marseillaises. Moabites et les exploits de Gédéon. Quant 

Celte autorité, on ne peut l'oublier. la au livre de Samuel, il ne fait que couti-. 
Bible, est le fondement mëme du Chris nuer cet enseignement, les guerres suc- 
~i:n;:::1tr?ci~~o~~ie p~~~~~!~.'.~ ~~c~i~f~ f.è;:t~ r~t !buee;rr:~ 1
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~!rZ~e~t!~~~ta:;s~~e;~:~~.c~;:.::t:i~1i ~~~ ~:~ tu~:~t~à~:v~~ :.~~~~X m\~t 
siècles de civilisa lion. ricordieux ; plus loin, 27 000 Syriens tués 

La néfaste empreinte laissée à travers a l'aide d'une muraille, e1, enfin, car il 
les siècles est telle que, si. jadis. le sire fau( bien s'arrêter, 135.000 Assyriens qui 
ne Joinville. comme nous le dit Victor de périrent par la volonté éternelle. 
Sarnt-Genis dans son histoire dP. Savoie, Sans rien exagérer, on peul dire que 
supposait avec une candeur c, que le poi- la Bible est un bon code du pillage el un 
vre ellacanellevenaienl du paradis terres- vade mecun parfau pour guerrier. Quant 
Ire el que l'on peschoil les épices dans à sa" moralité», elle ,st plus que dou­ 
les eaux du Nil, où ils étaient pariés par teuse, et 'nous ne parlerons point des 
les vents du Sud •, de nos jours, une prophètes : Daniel, Osée, Ezechiel. Ce 
multitude de gens croient encore aax dernier se nourrissait d'excréments. Nous 
songes de Jacob, à la manne de Mot-e, à louchons, dans ce char itr e, aux Iron­ 
l'action de Josué, aux exploits de Samson tières de la folie el du gâtisme. 
et à l'histoire de Jonas el de la baleine. Viols, incestes, voilà ce que nous ré- 
Si cela peut paraitre extraordinaire, on vèle ce livre, et nous ne prendrons que 

le comprendra mieux sachant que, du· deux cas : Caïn, qui ne put s'unir qu'a­ 
rant des siècles, l'Eglise a interdit la vec sa mère Eve, car où chercher la lem­ 
lecture de la Bible à ses fidèles el qu'elle me, il n'y en avait point d'autre ; quant 
appliqua des pénalités sévères à quicon- à Loth. lui, il ferma les yeux ..• et ses 
que coutrevenait à cette défense. Lorsque, deux filles couchèrent avec lui à la mort 
plus tard, le protestantisme recommanda de leur mère. 
la lecture de la Bible, il s'efforça d'en Nous passerons, sans nul doule, pour 
tortui er le texte d'une façon telle qu'il des sacrilèges et des b'asphémateurs qui 
lui fit dire tout ce qu'on voulait bien ad- encoureront les anal hèmes de l'Eglise, 
mettre, sauf la réalité écrite. parce que nous avons décorttqué ce mo- 
F. Dumas expliquait. non sans raison, nument de fausse sainteté el rév<llé les 

la diûërence du protestantisme orthodoxe tableaux tous plus ou moins édifiants 
el du catholicisme, • le protestantisme que nous oûre le livre divin. 
reconn-tr la Bible comme autorité suprë- Qu'importe, la Bible, ouvrage à pré- 
me, tandis que, pour les catholiques, tentions moralisatrices, n'est qu'une œu- 
l'autorité suprême appartient à l'Egtrse ». vre d'obscurantins, sans aucune retenue 
De nos jours, nous voyons des hommes, ni licence, où les insanités les plus gros­ 

lei te Président des Etats-Unis, affirmer sières se donnent libre cours. 
:r:!~°!t:1~JN:tu.dîa qs\t[;i:l u~ ~~~à:: mi~~~r~o~le~ Di:~ l~;~a~: b~té u:!r .. ~~ 
lion de tout bon gouvemement s el, sans el abusèrent de son autorité. On 
doute, veut-il faire allusion à ce bon l'invoqu:i pour brü'er les sorcières ; les 
gouvernement qui persécuta Sacco-Van- inquisiteurs s'en réclamèrent pour justi­ 
zeui, Tom Noney el Billing, à ce gounr- fier les atrocités et les crimes qu'ils eom­ 
nement qui condamna Dayton, un insti- mettaient en vue d'exterminer les héré• 
tuteur, pour avoir défendu les idées de tiques; pis encor», il légitima l'esclavage. 
Darwin. . . . , 1 el est l'ense ignemen; qui se dégage 
pl~s\~:l~~l~h~~~· !~g::!u~ °:,:":e d~! ~::;r!T~~u;:sn~~é~!~t~:~::~i:r:o~~;~~ 
cerveaux rétrogrades enfonlèrent, .nous pnr-iflque. C'est L. K Waehburn qui 
appa1:all sous ce double aspect : bëtise et écrivit : « Le monde ne fera pas de pro­ 
ranausrne, Sa lecture aidera à comprendre g1ès en morohLé t.ant que la Bible sera 
f::0~1:i°~i:d!~6s~f~~~~~o~~a~d11q~~~Ib:~ re[:rtt~l~o:~: ;iu
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de ses adeptes. · querie spirituelle qui s'inscrit dans l'hil• 
NO~\ ~oi~is~ons. égal~menl c~mmenl Loire de la penMée hum3ine. Il faut la 

l'l~qu1s11Joo JUS~16a \ instauratton du ~omball_r11 O.prtmenl •i nous voulon1, un 
Sarnt-Offico, car I autoritède la Bible a Jour, édifier une humanité plus [raler- 
~-lt, UI. Hlt. te l'i ... un. nelle el plus harmonieusci. Hem DAY. 

~ 
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la Rédaction et l'Administration 

à René MARTIN 
Maison du Peuple, Brest '--·-----' 



Tentative Fasciste Sur la Route ••• ! Production & Répartition 
__ J'ai, ,ou, la, ytu:D, •ne ~ommuni-1 . 

• aniion d'un grand 1péoiali,t11 à la La vie est un problème de réparli- dnn- la nature de I homme ; uucun~ 
11 ~ l(II a'lollll, 11-nwliPI dalt 1"8 BDII 1t IUmllUU Réunion J!urop~Mr>t d'hyg·~n11 et de lion, dlsent les uns. La de, dans le tyrannie no pouvr1ot p,.pérer Ill 1~ 

-------.-- proehylaa:111 mentale. le bien ëtre et la liberté, est un pro- incorporer, Je prub1f.me de la, Liber 
t 1 1 t t tl d b d d'A C 11al un ez,;po1d succinct des eause« blème de production, disent les au- domine ou influence le probt,•me du1 ou e• es eu I vca II an 11 • dëterminan! le suicide el du moyen, Ires, Bien Etre II un tel ri0!01 que " ~u 
f'., du J. P. et autrea Croix de l'eu et préuenlif• pour le eombaltre, No.a• Chaque école poursuivant un but régime n'as~urera le b1.~o 6tre d~1 Ill· 
U. K. C., elle se dreHe, unie, pour ,ommu 114 en compagnie du spécia- b' défini el Îimité se taisant de dividu san11 lui garantir le ma11mu111 
frapper fort. li faut qu'elle aolt vlrlle /i,tes les plus éminents. . . l~;.~e une conceptio~ trop maléria- de liberté. • • 
et audacieuse, Il s'11lt de II vie, do H L'auteur de la eommunicalion ne liste, ou trop idéaliste, c'esl·à-dire Le droit 1) vie n'est pas, ex~l.usive- 
llbert6. ni~ pas le~ cauae~ psychologiques dtt fragmentaire, il s'ensuit que la solu- ment, un problème de Réparti ho~- ~I 
Plus de temps perdu Inutilement, suic,,de, c ut-à dire _détermmée~ ~ar tion proposée par l'un est un appoint exige, dos hommes, la voh>olé d uti­ 

plus de querelles, de l'union, et à des influence, de milieu .. · mars 11 n en utile, un coraplément à la solution liser les machines selon ~es. normes 
l'action! parle pas. partielle de 1 autre. qui eatistaasent leurs asp1ra,llons au;r. 

LE PLAMBEAU. {l.se can~onne. =: l'exa'!'len du Ainsi, l'école des lechniciens, la loisirs et leur esprit induetneux. 
,u1e1de1,hysio!o!!ique,c esl-à-dire dans technocratie, proclame le droit à la Si la production s'accomplit dans 
le cas du suicide conséculi] à des ure intégrale el harmonieuse pour une ambiance de liberté, la bonne 

Pauvres gens ! 1 
trouble? mentaux ou urgan1qu_e1. li chaque individu. Celle équipe, corn- volonté des producteurs assurera le 
précon1s~ d~s moyens p1·é~en_l1fs de posée des spécialistes les plus émi- bien-être des consommateurs. 
c

1
ure. ll_,1ns1&te sur des statistiques el nents d_es questions mécaniques et Nos techniciens ex~gbrenl le rôle 

1 on fin1_t par admettre auec lui que industrielles, proclame que les con- d . . 11 ut aider l'hom- 
les suicidés représentent une armée de ditions techniques actuelles permet- e la machine · e e Pf 'amaù 
détraqués ... C'estains1,générale~ent, lent do produire selon tous les l,esoins L~i ~a1& nd. le rr:p acera Jre 8~ 
qu'opèrent tous les hommes de science. de tous l_es hommes. '! értté scienti- ro~~= srn u~cre l~r~it:~a c:ie e;l un 
Cacher les uéritables causes des m11ux flque évidente, expérimentée. con- a blè n q I ï d d ction 
afinde n'ëlre pns ob-ttgés de les.combal- trôlée. )lais le régime du profit privé pro me exc mu e . pro u o ~ 

. Ire à oisaçe découuerl, ce qw entrai- en empêche la réalisation générale. tend, contre son but, à placer la :, ':: 
l.3~5.000 " nerait à une acuon rév11lut1onnaire. D'où leur volonté de traoslormation fm~no~lé sous la_ domination e 
1.175.000 " Car les caa~es princÎ/J<fl~s qui dé- sociale, l'assurance qu'ils nous don- art " es corpora1.1ons. . 

terminent, environ, 70 suicides quo- nenl que le problème de la nroduc- Le Droit à la vie, a~ Bien Etre ,et 
900 .000 " tidims en Allemaqne, 3. 500 annuet- lion est dépassé, el qu'il ne suffit plus, à la Liberté ne se réalisera, n_e ~ é- 

z • lemenl à New Yo,.J., el une progre,non pour réaliser le droit d la uie, que ~anoUJ.ra que par une. orgao1sal1on 
.680 .000 conr!anle du chiffre ~n France, son/ d'organiser la répartition. Ce droit à lihcrla_i~o de la 1,>r~ducllon! pour une 
940.000 ., des causes .de mnuva1se org~n1salion la ute se substitue à la formule des répartition égahta1rc. des richesses et 

sociale, d'insécurité matérielle, d~ anarchistes du ,, Bien-Etre • mais il dans un contrôle réciproque. 
1.855.000 " misere. C'est ln misère et. l<f fierlé ~111 lui manque, ou rien ne oou~ assure Le Droit à l

1
a vie. esl la ?~galion 

1.3oo.ooo II poas~enl le lutteur au suicide ... C est qu'il incorpore sutûsamment; le fac- formelle, de .l autorité ~e 1 Etat. li 
la m1~~re el la désll.lus1on qui pous- leur do tout progrès barmoo_1eux, ce f?ode 1,égalr~ ~conom1que par la 

1.674.ono » sent I isolé. à en finir auec s~s maux. qui rend notre formule saisissante : liberté d association des producte11;r~. 
C'est la misère, l'absence d assura.n- la I Liberté "· Al heure où toutes lPS valeurs potiti- 
ces sociales " réelles», /'imposs1b1,lcté Celle formule du I Droit à la vie ,, ques se dissolvent dans une crise sans 
de vwre qui font que !es lrrumu x d arl peut contenir le bien être el la li- précédent, n?US sommes heur~11:x de 
urbains, les _ctJ/es, p_illoresq11es, sont berté, rien ne s'y oppose. Ma!s le constater l_a Justesse .des prévisrons, 
dev~nus la rrue d ou les malheureux rait, justement, qu'elle soit pratiquée des théories anar.ch1s1e_s, annonçant 
se jettent vers la mort... par des. hommes qui entendent se le communisme-libertaire. 
Ah.:· les sa~anls I Pour· quelques réserver des privilèges, c'est-à-dire ' 

cons~-iences. qui o~enl se réooli-r c~n- de l'autorité, prouve qu'elle vise da- • • 
Ire. l infamie sociale, que de [arb1ns vantage à assurer le bien ètre maté- S0uscr1pt1on pour LE FLAMBEAU 
q!fl, _au nom de la science, mutilent ou riel des hommes - répartition - 
d1ss1mulenllauér!lésc1en/1fique. A ban- que leur liberté : produclion, 
do~nons le "Matir~ "flagorneur pour Si la vie n'était qu'une question de 
exiger qu'ils iraoaillent pour nous ou bien-être matériel, ce qui est la con· 
qu'ils se toisent l ception de l'industriel Ford el des 

bolchevistes, il suffirait d'organiser 
la salislaction des besoins normaux 
de l'individu pour prétendre réaliser 
ainsi le « droit à la vie ». Dans ce cas, 
d condition que l'esprit d'équité, de 
justice el le sentiment de dignité 
soient éteints chez l' indioidu,., il est 
certain que celle organisation pour­ 
rait être le lait d'un Etat fort, domi­ 
nant tyranniquement une commu­ 
nauté bien nourrie ... Mais, à condi­ 
tioo ! Et celle condition n'étant pas 

Aln1l, la loniue et minutieuse pr6· 
paratlon dea 1roupements faaclates, 
pour 1'1n1t1uratlon du réflme féroce 
qui leur tient taat à cœur, a faltll at­ 
teindre aou but. A ta faveur d'un scan­ 
dale - tous les couvernements de 
droite ou de gauche ont eu le leur. si 
çe n'est les leurs - l'affaire Stavisky, 
aavamment et cyniquement exploitée, 
touti: ta réaction (camelots d'Actlon 
française, Jeunesses Patriotes, Croix 
de feu, Solidarité française et autres 
O. K C.), croyant sou heure venue, 
affola littéralement l'opinion publique, 
dans l'intention évidente de s'assurer 
au moins sa neutralité bienveitlante, 
pour une tentative de coup d'Etat. 
li sen est fallu de peu que le plan 

r6usslsse. Nous connaissons le bilan 
de la soirée du 6 février et, aussi, ~elle 
du 9, où il y eut un plus grand nombre 
de blessés et de morts parmi les ou­ 
vriers. Jusqu'au soir du 6 février, les 
fascistes eurent la partie belle, si l'on 
considère le r3•e de la police parisienne, 
presque d'expectative à leur égard. 

La réponse des travailleurs, quoique 
tardive, s'est cependant manifestée 
puissante dans la journée du 12 février. 
Le pays tout entier a répondu presque 
uoan,mement à l'ordre de grève géné 
raie de 24 heures. Il est exact que, 
depuis 1919, nous n'avions connu, dans 
les villes. un pareil spectacle de force 
ouvrière. l'unité d'action, l'unité ou­ 
vrière s'est faite spontanément. Le 
peuple travailleur, comprenant la me· 
nace, s'est dressé, vigoureux et dési­ 
reux d'agir, pour conserver sa tiber té . 

Les fascistes ont pu considérer avec 
rage l'envergure du mouvement . .Mais 
que l'on ne s'y trompe pas, leur volonté 
d'aboutir reste entière- Que l'on tienne 
compte de l'appui, des complicités 
dont lis disposent. De plus, toutes ces 
bandes sont sérieusement ori:aaisées, 
disposant de moyens financiers leur 
permettant de s'armer. Que la classe 
ouvrière comprenne que sa force est 
Immense et, qu'après sa démonstration 
du 12 février, elle doit plus que jamais 
être vigilante et s'apprêter, non plus 
à la défense, mais à l'attaque. Qu'elle 
forme partout, localement, ses groupes 
antifascistes énergiques, décidés; qu'à 

le Sénat a voulu que, seuls, les traite­ 
rueots publics soient réduits. On ne doit 
pas toucher aux salaires privé• qui ont été 
terriblement amputés par la crise. Qu'on 
on juge. 

Appointements et tantièmes perçus dao, 
un an par: 
ne Peyerimoff, président du 

Comrlé des Houillèrea 
F. Mflrsa/, administrateur de 

la Banque d'Uoioo de Paris 
André Vmcml, ex-président 

de la B. N. C. · 
Jean Ra1y, de la Société Lor­ 

raine Minière 
Jean Plichon, colonel, député 

du Nord 
E. Cuv,/eltc, vice-président du 

Comité des Houillères 
G. Cordier, rérent de la. Ban­ 

que de France 
7. t.nurent, du Comité des 

For~es 
G. Doumergue, président de 

la République en e-traite, 
président de la Compagnie 
de Suez 1.000.000 " 
Si, après cela, vous ne trouvez 11as irn­ 

moral de laisser un iustituteur toucher, 
sans le réduire. un traitement de 12.000 
francs, c'est que vous ... ne ferez jamais un 
sénateur. 
(Ex Irait du journal Le Travailleur de /'Es/). 

Voici. encore, le ... maigre salaire 
D'un ministre : 

Traitem··nl................... 180.000 " 
l ndr-mnité de cabinet......... 50.000 " 
Frai, de voiture ...... ,....... 50.()(lO " 
Traire ment de député ou sëna- 

leur ......... _. . .. . .. .. .. .. 60.000 « 

Total. - 3(0.000 " 
D'un sous-secrëtaire dEtat : 

Traitement. .. _ .. _........ 75.000 " 
Cabinet... . .. . .. . .. .. .. 36.000 " 
Frais de voiture._............ 50.000 " 
Député ou sénateur . . . . . . . . . 60.000 " 

Total.............. ~21 .000 " 
D'un Président du S;nal (ou de la Chambre) 
Sénateur ou détJUté........... 60-000 " 
Indemnité spéciale ~64.000 ~ 

TotaL............. 324.000 " 
Plus : logement. chauffage, éclairage. 

(Extrait du Combat Syndicaliste) 

On nous prit d'insérer : 
Depuis le 9 février, le Tocsin; journal 

bi mensuel contre les fascismes pour la 
liberté. est vendu dans tous les kiosques. 

Le Tocsin- journal de combat, se pro· 
pose le rassemblement de tous ceux 
qui sont prêts à défendre les libertés 
humaines menacées- Dans le premier 
numéro. on lira un bel article de Mar­ 
celle Capy. 

Rédaction : Piene Odéon ; adminis­ 
tration: Charles Durand, 19, rue Manin­ 
ville. à Antony (Seiae). 

Rapin, 7 fr.; Vandaele, 2 fr.; Philippo, 
2 [r . ; Verjenne, 2 fr. ; Fouyer, 1 fr. ; 
Châtelier, 3 fr. ; Tircot. :2 rr. ; Andr6, 
2 fr.; Tréguer, IO fr. ; J. Le Gall, 4 fr.; 
Gouzren, 1 50 ; R. Martin, fO fr. ; Le 
Lann, 3 fr. ; Le Fur. 4 fr. ; Burgadella, 
4 fr. ; Vve Boulain. 2.50; Fayer, 1 rr. ; 
Even, 4 fr ; Le Tréîs, 4 fr. ; S. O. S., 
10 fr.; Y. Déniel, 12.60; Morvan, (fr.; 
Grandgurllotte, 15 fr. ; Gatinois, 4 fr. ; 
Delamarre, 3 fr. ; Be laud, 1 ~ fr. ; Dénat, 
4 Ir. ; Le GuiUou, 4 fr. ; lellver. 4 fr, ; 
Le Lann, 3 fr. ; Dugne, 3 fr. ; Bonnaud, 
2 fr. ; Pierrot, 4 fr. ; Henri Lefebvre, 
4 fr. ; Robert, 3 r-. 

Total : 16'? fr. 60. 

Comité international pour la réhabilitation de Marin us V an der Lubbe 
.. . ·- ·····-···- ---·- .. - ···-- .. •··· ·-·· 

Voyage circulaire 
au Pays do Muile 

par A .P. 

22 janvier 1934 
Le petit Bara est devenu vieux 
Le petit Bara n'est pas mort en 93_ li 

vit encore : son cri en lace des chou a os 
n'était que de la frime. Le ministère de 
I'Intérieur lui a fait une retraite. Sous 
forme de journal d'échos. il bat la • cais­ 
se » en faveur de Pierre Col Un cham­ 
pion de la brosse à reluire, sïolJtulaot 
Fougnier-Tinville s'emploie même, daos 
le numéro 94. à décrotter. à coups de 
langue. les bottes d'aviateur de ce mi 
nistre aérien. Le même avait prècédern­ 
meot repris. à propos de Vao der t.ubbe, 
une partie des arguments malodorants 
de la presse bolchevique. Mais. dans ce 
même numéro, si évidemment iospiré 
des fonds secrets, le Petit !Jaya remet ça 
sans nulle pudeur et calomnie ou verte­ 
ment notre ca maraue : 

• ... Il a eru au.:e [allacieuses promrsus 
qui lui assuraient la oie ssuee en tchange 
de son cere, • Aiosi se trouve expliqué 
l'ioceodie du Beiebstag et la condamna­ 
tion à mort de Van der Lubbe ! C'est 

&~~~!d!i:~~t ':i811!~~~/~: l~~:}:uit,:: 
teresses de la bourgeoisie allemande ... 
Mais il y a mieux; Torgler. Dimitrov 

et autres étant acquittès pendant que te 
• provocateur o marchait à l'échafaud. 
il convenait de justifier celle anomalie. 
C'est ce que s'empresse de faire le Petit 
Bora. De même que Van der Lubhe n'a 
vait, parall il. d'autre mobile que de 
sauver sa peau, de même Hitler n'a en 
vue, en relâchant les cln-ts communistes, 
que de les assassiner plus sùremeat : 
• ün /OUT dam une mani{,stauun, au 

œin dune TU'-, i/.J tTou.reront la 11W1't qui 
d,,it 1a,u:1ùw,vr kur iu:quilrem,nt .• 

Comme ai le~ généraux d~s jésuiles 
rouges étai1:nl gens à manifester au coin 
clea rues 1.. 

C'est égal, Petil 811ra, devenu vieux, a 
bieo gagn, son II enveloppe ". 

%4 Janvier 
Karl Marx roHusoito 

Un autre pefl'OnD!p.hi11torlque. Karl 
parait-il, r61ocarné dan11 une 

:°~~f..~:~:~':!~:en~~ 
'.il.lél ao tcbaollllon de la ma- 
1'arl Mar:r. • tallu Cbarlea fo=~ obJ:}~:,; 

tl'oi!wrd, • ""' 

0
v~:st~·l.~bebe ::sv!ï~T!~r:f:ù (d~·~:dr:o~· 1 Voix d'Allemagne 
rmme du martyr et de ta,,ôtre 11ar les 
anarchi•tes ... et par le Syndicat ind•- cc La cause de Van der Lubbe, en 
pmrl11n1 des instituteurs des Bouches- Allemagne aussi sera le terrain où se 
du Bhôn», Le Syndicat ind•pendant dans rassembleront Je's révolutionnaires d'ins­ 
son organe. s'applique à ~-~,re-~ que tinct, tes libérés du j~~g bo~rgeois, de 
le 1 ou foq u e ~ o Il and a~ s n Ua,t. pas quelque forma lion qu ils pu_1ss~ot ê~re. 
[oreémmt complice d•s nazis. Ce qu, e.st Là, comme ailieurs - là,. mieux qu ail­ 
poss1bl, après tout Quan, au:,; ,mars, _ils Jeurs _ fa prise de po,1t1on pour ou 
tcrrnmt. dans la Clameur, o~gane des m- contre l'incendiaire du Ke1chsiag, exécu- 
1el/ertuels pacifistes (et ana7:chistes, b_ïen té par le, nazis, est la harricad~, la lron­ 
mtendu) : cc H.ous soubattoos qu au lière de classe entre la révolu Iton et la 
moment décisif, il y ait dans notre conlre·révolution. C'est qu'en ellet, con­ 
pays cent ou même cinquante individus damner Van der Lubbe, c'esl condamner 
s'inspirant.du geste exécut~ par le seul tous les martyrs i>lus ou moins obscurs 
homme qui, au-delà du Rhin, •osa•>: qui jour après Jour, lombenl sous la 
j'ai nommé Van der lubbe ». Quel ro- hac'he de la justice hil!érienne, pour 
maniüme l la Société nouvelle const·rufte avoir port<\ tes armes contr.e le fa~ci.sme 
par Van de:r l..ubbe. la torche il la main. assassm. o .. ns les mois qui ont directe­ 
Quel beau sujet pour exposition dt peintres ment précédé ou suivi la prise da pou­ 
pompi,rs ! n (Karl Marx, n• ,, paqe 7,. voir chaque recours à l'actiou directe 

Celle pitrerie est intitulée: • Van der élait'. une désobéissance formelle à Lous 
Lubbe, vierge et martyr o (1). les décrets du pa·li communiste aile- 

Du même auteur, ces aphorismes défi· mand (et Je Lous 1e:1 parti,1 et _tombait 
ni tirs: sous te coup des accusal•on~ slllvante~: 

« Il e.;t parfait,,ment illogique de reofl'T « mouchardage, provocalion, activ1!é 
une ac1ion internationaledu proltta,ïat ... • contre-révolutionnaire •. La lulle à main 
cc l..'anarchifflle, cette forme dlfin•tiue de li armée contre le fascisme élait alors 
pensée bourgeoise ... ,. "La grèue qintrale (depuis septembre 1932), répulée uoe 
est m<YT'te. C est tout ju~lt un thème dt dangereuse fohe, el la révolu11on sociale 
rJi,sertationpourle.,réunionsdemilitanU,>, une dtopie impardonnable. Celte époque 
etc (a• 2, pagea 15 et 16 pas~im). a dnré Jusqu'à ta slahilisaLion Mfinilive 

Enfla. savourons ce jugement sur le d'Hitler, après quoi (enjuillel 1923), lieu~ 
Parti commuoisle: manifestes clandestms du parl1 commu- 

" Par sa tactique romantique .. ses off en· niEle allemand onl !ail savoir : . 
sfoes sans c•sse rattes ... son i:lentifirauon <r 1• que la tactique .Ju parli avait élé 
du peuple à la populace, de l'aetion cons- juste à lOO•f0, la preuve étanl la victoire ciente et du oandalisme, son manque absolu même de Hi lier ; 
dr. programme min•mum, sa ·1actique tlec- • 2• que te parli communiste alleman~ 
tmale trofï sen1imen1ale, il a fait totalt- s'étant adapté à l'illégali1é et ayant ~ail 

::\fi~aiï':irÎ·é~=~~·!:~tl
0
;o~~o~~s~~=~ i:ir;

0
,lf::dt~~j~:~~:-;i'À~1~a.::;~~'.t!on 

le contre sens? « La tnsle réahté est qu'il o'exisle 
L'uo se prend pour Karl Marx. l'autre plus d'organisalioo révoluiiunnaire en 

pour Napoléon. Malheureusemeat, sïl Allema~n.,. Chaque ouvrier se m~fi~. de 
est des remêdes pour la 1olie, il n'e» est son voisin; d'rnuombrables dHecllons 
pas pour la mullerie - et la sottise. se sont produites, tes unes seulemenl 
tl) J..e ••r11,ble Karl Marx, paor lequel noua apparentes, les aa.lrea réelles, d'au~r.es - 

n'••~•• d'ailleora auo11De adoration particulière, hélas - clmdebLmes. La menlahlé_ de 
kriva,1 an contraire : füc rouge eL la P"llr de la provocallon, 

« 11 exiotfl un mor•n d'abréger le, alrooiltle frui ts amers de la bolc~evisat,on de l'AI· 
meurtrière• de la vioilleaoc ic\ti!, de loe ooodenaar, ,,.magne, sont les m•1lteurs atouts de 
d'eo voi~ la fin irt de bl1or l'accon?hemeot un- l'hitlérisme. Car ri-n de plus facile que 
g_J,.ni qo, do?n• oaiuanc~ à la eoo,6l' no~nJJ,. de tran,.former •e Bic rouge en füc bruo. 
c;~ mo7•01 • eet !• terroneme révolotlooHrro. Cl Le prol6iairr, nairant p.rioul le mou• 
n •0 exlei. l'&9 d antre." chud, • fa1L te communiale comme la 

Karl )fan:, lieue Rhdnûche Zeltu,.,, peale n. 1J ne peut retrouver con fi 10ce en 
7 novembre l8'8 . la r6volul1on qu'en prensnl confiance en 

lui-mêwe, en son 1ctiv1tol aubverai•e in­ 
div1duPlle et, par cona6quenL, en l'acte 
in•li•1duel el 1ubver11f pnr eacellence que 
fui celui de Van der Lubbe. 

A ceL 6gard1 on peul dire que 11 riha- 

Le cainarade Lerecour, emprl1ona6 1 

:::~1!!~:: !: !~~!~i.·,:::'d• ~:,.11:~ 
P1clflate1, 11avoaa-lo ea 1al11aot H 

mlle aa Jlbart,. 

bilitation révolutionnaire de Van der 
Lubbe est la condition essentielle de 
n'importe qutl réveil de la conscience el 
de l'action en Allemagne. 

u 1". \V.» 

6 Février 

Solidarité de classe 
On a trouvé aulant de signataires 

bourgeois - iolellectuels, écrivains, 
poètes, philosophes, avocats, médecins, 
9avanls, hommes politiques - qu'on en 
pouvait désirer pour signer les déclara­ 
tio!ls collectives en faveur de Torgler, 
Dimilrofl, el autres chefs beaux parleurs. 
011 n·a pas vu, malgré toute la propa­ 
gande d'éclaircissement faite autour de 
Van der Lubbe, un seul • monsieur u 
dirnner, à la réhabilitation da jeune 
maçon hollandais, le patronage de son 
nom. 

Ce sont des inconnus, des manuPls, 
des gen~ sans situai ion, sans notoriété, 
s•ns argent, sans inlluence, qui se sonl · 
dnoués pour sPmer le grain de vérité. 
Quant aux guides moraux el spirituels 
de l'hamaoité, ils sont, comme de cou­ 
tume, ea 1·elard de quinze ans sur leur 
<'poque. La plupart d'entre eux viennP.nL 
de découvrir la révolu lion russe de 1918 
Frappés par la grâce bolcheviste, ils sont 

Ovcet~t~:~ ~~~~\~el~~i~~~~t ~a~~:v~~u,: 
Lemps et l'espace, a eu jusle le temps de 
parvenir jusqu'à eux. 

Mais il y a autre chose dans leur abs­ 
tention unanime, puisque celle-ci s'6lend 
jusqu'aux grands hommes du mouvement 
anarchiste, tors m6me qu'ils ne prennent 
pas, comme Rudolf Rocker, le parti de 
ta calomnie et la trahison. 

Il y a là une solidarité instinctive et 
PXclusive, dont Bakounine. lui-m~me lrai­ 
U en paria el calomnit ,a vie durant, a 
fort bien défini la nature dans son ou­ 
vrage : cc L'Empire kuonlo-germanique 
et IH Révolution sociale n : 

« Un bourgetJu, quoique rtpublicain rouge 
qu'il ,oil, iero bniucoup r,lu1 vivement aff,c­ 
lt, tmu et (rappt por wit mtiauenture donc 
un aulre bourgeou 1era ulclim~, ce bourgtoi, 
(/Jl·il tMme un lmpMalùU enragt, que du 
malheur d'un ouurur, d'un ho'llme du 1>tu• 
pie. Dam coll• dlffJronce, Il Il a ,ans doule 
une grande injiuliu, mai, ctlte tnjtuliu 
n'tll point prtmidilde, tllt ut in11inctioe. 
BI~ r,rnutenl de ce 9ue lu eondil/0111 el lei 
habi1udu M la 1'ie, qui oœeru11I 1111' lu 

:::um~u:"rw~f ï,t'; e~01.~v;.· !o~:1c~;;,'~; 
poll&(quu, u, condU/on, el c., hab11udu, 
oeu, m1111ttr1 1plcial• d'flrilltr, de u déw. 
lopper, de pe,..,,. ,, d'a1ir, tau, eu rapport• 

•oriaux 1i multiple, et, en mlmt lemp1, 
si r;gu/ièrem,n/ conuergrnls au mlmt bul, 
qui constiluenr la uie bourgeoise, le monde 
bourg,ois, tlablissonl. tnire lu hommu qui 
ap11arliennent à ce mond,, quelle fU• soil la 
diff,renet dt leur, opinion, p11/iliquu, une 
solidarilt infioimtnl plu, rü/14, p/,u pro­ 
fonde, plus puinanle er, sur/out, plu• ,;n. 
cèr, quo celle qui pourrait s'établir tritre do• 
bourg,ois el de, ouuriers, par 1ui1t d'une 
commoditi! pliu ou m.oin, gronde do conoic- 
tions tl d'idée,." • 

Un chef esl un bourgeoii, la Ruseie de 
Staline est bourgeoise dans le même S<'D& 
qu'dle est diclaLoriale. Van der Lubbe 
est un Yagabond, un prolélaire ~aoi 
culture, un meurt-de-faim. Aussi, la 
cause de Van der Lubbe est-elle la cause 
des pauvres bougres, à i'Pxclusioa de 
tous autres. Yoilà ce qui s'est vérifié par 
la position répugoanle de l'lntelligenlzia 
révolutionnaire à son' égard. 

Resle à savoir si les pauvres bougres 
consedliront à le comprendre eL à agir 
en conséquence. 

Le grand retard dans la réception 
de la documenta/ion du Comité Inter­ 
national pour la réhabilitation de 
Van der Lubbe nous a mû dans 
l'obligation de ne donner, à no, lec­ 
teurs, qu'une faible partie de c~tte 
documentation. 
Aux cnmaradu qui sont tenU, de 

croire que le " cas Van der Labbe » 
n'es/ plus guère d'actualité en regard 
du éuénements lrog1que1 pr6sents et 
futurs, nous disons : le geste viril et 
le sacrifice de lui-même du ieune 
hollandais restent liés à r.es événe­ 
ments, el, si dt!si,.euz,; qae nous soyons 
de noua lancer, avec Ioule notre éner· 
gie, dans les b_alailles qat s'annoncent, 
noua ne saurion, abandonner l'œuvre 
de réliab1l1talion de Van der Lubbe 
que nous avons en/reprise. 

ANGERS 
Apr~• la tr•~artl radlcat 

Simple dilemme 
Ou les radicaux ont eu raison de m .. 

ner, en 1932, la campagne que noua 
savons contre les Tardieu, Laval, Flan­ 
dln et consorts, et ils se snot rendu1 
mépriHbles en tolérant leur retour au 
pouvoir; ou ils ont. par Intérêt, calom• 
olé leurs adversaires d'.ilors, et noua 
devons leur tourner franchement le doa. 

la ~~ir:~sd:l~~M:.emière 1:(.P::~w~' 



Aux Travailleurs manuels et intellectuel 
.... - cuv-1. 
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Un fait économique sans précédent domine et commande toute la 
situation économique actuelle : le fait du chômage. Et non ~as du ch~mage 
cyclique et partiel, mais du chômaze organique et généralisé. Car, 11 faut 
voir le cou.rage de voir les choses. tettes qu'elles s.ont, le c~urage plus grand 
encore, mais absolument nécessaire, de les dire aux intéressés : Vous 
demandez du travail, on ne vous en donnera pas. 

On vous en donnera de moins en moins, de façon à la fois de plus 
en plus intermittente et précaire. 

Mais compter, comme par le passé, sur la certitude ou la quasi-certitude 
du labeur quotidien, pour vous assurer les moyens de vivre, est un leurre. 

Pourquoi 1 Par suite des changements profonds qui ont transformé le 
mode de production actuel, et, par un paradoxe étrange, généralisé la misère 
en multipliant l'abondance. 

L'utilisation, sans souci humain, des applications techniques de la 
Science; l'utilisation de la main-d'œuvre dans un but exclusif de profit, de 
lucre et d'autorité, voilà les causes essentielles de la détresse ~t de l'insécurité 
actuelles. 

Nous assistons à ce fait monstrueux, invraisemblable, que la richesse 
engendre la ruine et que ce qui devrait être le salut provoque la perte de 
toute l'humanité. 

Car celte humanité est riche, riche à un degré qu'elle ne soupçonne 
même pas. Riche de l'immensité de ses richesses actuelles et combien plus 
démesurément riche encore de l'infinité de ses richesses en puissance. En 
exploitant tout juste deux ou trois forces mécaniques : vapeur, électricité, 
houille blanche, elle arrive à produire et à surproduire. Que sera-ce le jour, 
certain et sans doute prochain, où les progrès de la technique .permettront 
d'utiliser et les autres forces naturelles connues : chaleur solaire, puissance des 
marées, le vent qui souffle pour rien, les ondes de toute nature qui sillonnent 
la terre el l'éther? Et, surtout, lei autres force, actuellement insoupçonnées 
qui, infailliblement, se révèleront à nous au cours de nos recherches. 

D'ores et déjà, le monde devrait être un paradis. Il est un enfer, une 
géhenne. Pourquoi? 

Parce qu'avec le régime économique et social qui est le notre, 
toute découverte qui augmente la production di mi nue la consom­ 
mation et rend plus pénible encore l'esclavag'3 des travailleurs. 

Il vous fallait 'dix hommes pour effectuer un travail. Pour le même 
travail, il ne vous en faut plus que cinq, que deux, qu'un seul. Et voilà cinq, 
huit, neuf salariés qui, privés de leur emploi, perdent toute ressource et, donc, 
tout pouvoir d'achat. 

Il peut même arriver qu'un homme, à lui seul, en remplace des centaines 
el presque des milliers d'autres. Pour charger en charbon un grand paquebot, 
il fallait cent quarante dockers travaillant nuit et jour pendant une semaine ; 
pour le ravitailler en mazout, il en faut UN ne travaillant QU'uN JO[JR: 
une journée de travail en remplace huit cent quarante ! 

Dans une usine munie Je l'équipement industriel le plus récent, une 
msehine .mue par un homme charge ou décharge huit mille tonnes par jour ; 
à elle seule elle remplace seize cents travailleurs ! 

Là même où l'opposition est moins brutale, elle reste certaine. On 
calcule qu'aux Etats-Unis, là où il fallait trois ouvriers en 1914, un seul suffit 
en 1i32. Par ailleurs, on affirme qu'avec une production de u ois mois, ce grand 
pays a de quoi suffire à sa consommation d' UN AN ! Concluez. 

On travaillera de moins en moins. Dès aujourd'hui, par million, •t par 
millions. les hommes proposent leurs muscles el leur cerveau, et il n'y a d'emploi 
ni pour les uns ni pour l'autre. Manuels ou intellectuels sont également privés 
du seul moyen normal, qu'on leur reconnaisee pour l'instant, de se procurer des 

· ressources. Or, ces ressources, elles existent à profusion, en surabondance 
d'autant plus considérable que les travailleurs ne peuvent consommer 
selon leurs besoins. On jette le café à la mer, on donne le blé aux cochons, 
quand ce n'est pas au foyer des locomotives. On ne consomme pas, on 
détruit, Et des masses de plus en plus considérables d'êtres humains crèvent 
de faim devant ces tas de blé, meurent de froid devant les amas de charbon, 
sont en baillons et vont nu-pieds alors que s'accumulent les stocks de laine, de 
coton et que les chaussures engorgent les magasins. 

Le remède ? Supprimer la machine? Impossibilité et hérésie. 
Impossibilité: rien ne peul entraver la marche du progrès, rien ne peul 

faire obstacle à l'esprit d'invention. Le fleuve ne remontera pas à sa source. 
La Science et la technique multiplieront lei découvertes théoriques et leurs 
applications pratiques. 

Hérésie: car, si la machine, dans lei conditions actuelles, écrase l'homme, 
la faute n'en est pa.1 à elle, mais à ceux qui l'ont accaparée. Ils lui demandent 
un profit pour quelques-uns, alors qu'elle doit avoir pour objet la satisfaction 
des besoins de tous. Besoina indéfiniment multipliés el intensifiés, de manière 
à élever Je niveau matériel, intellectuel et moral de l'eustence. 

Il ne faut pas permettre qu'a la faveur d'un régime social désormais 
.. due, on transforme un instrument de libération en un moyen de servitude. 

A oe• rlcheeee•, Phomme a droll, Cel homme, trop longtemps 
oublié, est relégué au second plan. Il faut le remettre à aa place: la première. 

L'homme, qu'on a sacrifié à la machine; l'homme, qu'on a asservi à 
Ja production ; l'homme le seul être réel, vivant, le seul qui compte, l'être de 
•hair et d'os qui a faim e_t qui a soif, avec ses besoins physiqut:s à satisfaire, 
l'llre de pensée el de sentiment qui aime ou qui bail, avec ses aspirations à une 
vie spirituelle; l'homme qui,· emporté par le mouvement vertigineux d'un 
progrès techoiqt?e qui l'écr~~e, s'e11t aper~u tout à coup qu'il était v}ctime de ses 
propres r6a)ïsahons .et qu il 11uccom~a1t à l~ plus atroce des miaëres devant 
l'ICCWDulaUon imbkale et ëgoïste de ncbessea inemployées. 

Droit absolu, imprescriptible, et qui ne consiste pas seulemen! da~s c 
fait négatll de ne pas voir attenter à ses Jours, ou même de vo!r les plus faible 
soumis à l'exploitation abusive el immorale des plus Corts, !-U~~s dans l'a.rûrma­ 
tion po'iltlve d'une réalisation _intégrale de _toutes no_s p_oss1l,1htés. Oro1~ Il 1.a 
vie matérielle du corps qu'on alimente, droit Il la vie mtelte~tuelle de l esprit 
qu'on instruit. Et, pour cela, avant tout el par dessus tout: droit à la 11éear1t6. 

De la minute de sa naissance à la minute de sa mort, il n'est pae 
un homme, pas une femme, qui ne doive être garanti contre la totallt.6 
des risques. 

Utopie, dira-t-on. Que non pas. Utopie, hier. dans une humanité pauvre, 
prolifiq:ue et dénuée de tout. Possibilité et facilité, aujourd'hui, dans celle 
humanité nouvelle où les moyens de vivre abondent et surabondent, où les 
moyens de limiter les naissances sont d'un usage commun. Le problème de 
l'heure n'est plue un problème exclusif de production, mais, davantage, 
un problème de réparLition. 

Et qu'on ne parle pas de surproduction, alors que nous souffrons surtout 
d'une crise de sous-consommation due à la diminution constante de notre 
faculté d'achat. Avec une distribution rationnelle el équitable, en donnant à 
chacun les possibilités ùe consomma lion normale auxquelles il a droit, les biens 
de ce monde inutilisés ou détruits seraient, à de rares exceptions près, facilement 
absorbés. 

Ainsi, que chacun se dise désormais : valide ou invalide, travaillant si 
je le peux - et dès que je le peux, ;e le dois -- ou privé de travail, si je suis 
incapable d'en fournir, si, surtout, on est incapable de m'en donner, mon 
droit de vivre reste entier el rien ne saurait l'entamer. Je ne demande ni 
une aumône ni uoe assistance, je réclame mon dû. Ma sécurité est une obligation 
stricte de la part de la collectivité ; c'est-à-dire une obligation de tous envers 
tous. 

Les modalités ? Celles-ci ne sont pas difficiles à trouver dans un ordre 
nouveau logique el humain, sachant répartir des richesses pléthoriques et 
ajuster le Lemps de travail à la puissance de production, elle-même fonction 
des besoins. Rendons-nous compte que les cadres de la Société actuelle 
craquent de toutes paris; que, sous couleur de respecter la propriété, elle 
procède à l'expropriation féroce de presque Lous au profit de quelques-uns, et 
que c'est de son développement même que le capitalisme périt. Mais, avant 
tout, c'est le principe qu'il faut j)OSer el imposer. 

Notre objectif est de créer une force nouvelle et révolutionnaire. Il 
n'est, ne peut., ni ne veut être de constituer un parti nouveau, quel qu'il soit. 
Nous allons ... vers une destruction systématique de ce qui est et dont nous 
souffrons, pour une reconstruction de la Société sur des bases économiques 
telles que tout pouvoir ou tout Etat devienne impossible: les hommes «crèvent, 
d'utiliser des moyens de gouvernement, mais les politiciens blancs, tricolores et 
rouges triomphent ... 

Notre but : Ayant dégagé, et nous efforçant d~ préciser notre idéal 
largement humain, nous cherchons à en pénétrer les groupements dont nous 
faisons partie, à rallier autour de nous tous les hommes résolus, coûte que 
coüte, à réaliser l'égalité économique et sociale. 

Nous nous efforçons, dans un monde vielli qui est en état d'altenle et 
qui sent confusément, mais profondément, qu'il lui faut innover ou perir, de 
dégager la nouvelle formule de combat et de vie indispensable à une nouvelle 
humanité. 

Jusqu'ici, l'ordre social a reposé sur le principe du droit au travail. 
Devant l'impossibilité et, surtout, l'inutilité d'exiger de Lous le labeur écrasant 
d'autrefois, 11!, Société doit se reconstruire sur la base que nous lui proposons : 
« le droit à la vie ». 

Et qu'on ne nous accuse pas de nous insurger contre le travail. Tout au 
contraire, dans la mesure où le lal,eur humain est encore indispensable à la 
production des richesses, nous estimons qu'il doit être fourni par tous. Mais les 
progrès vertigineux du machinisme auront, de plus en plus, pour effet de 
remplacer l'esclavage humain par l'asservissement des forces naturelles. Enfin 
libérée des besognes, c'est l'humanité tout entière qui pourra· accéder à la 
culture, et l'organisation du travail s'effacera graduellement devant I'organl­ 
sation des loisirs. 

Nous appelons à se rallier à celte déclaration Lous les travailleurs manuels 
et intellectuels. _Car elle est, dans 1~ pensée de ?•ux qui l'ont conçue el rédigée, 
la charte essentielle du droit humain, l'afflrmation de l'égale valeur d'humanité 
de tous les hommes. et l'indication de la voie où il faut, dès aujourd'hui, 
s'engager, pour la réaliser en tous. 

Néanmoins, sur celte voie, un obstacle se dresse, fort de sa barbarie 
organisée, de l'égoïsme de ses privilégiés, de la formation et du développement 
de ses bandes fascistes : C'est le regime capitalisle ! 

Il serait _vain d'espére~ ~a réforme à l'heure où tout un parlement sombre 
dans la corruption el le banditisme. Toute réforme ne pourrait d'ailleurs que 
fortifier le monstre. 

Nous en appelons a tous l 
A tous les vaillants qui conservent assee de dignit6 pour vouloir 

conquérir le droit à la vie. 
A tous ceux qui ne veulent plus subir le parlementarisme el la tyrannie 

des partis. 
A toua ceux qui veulent lutter avec force, violence el cohésion contre 

le fascisme. 
A tous, nous offrons la seule formule dé combat qui puisse rallier les 

énergies éparses, écœurées et trompées par les chefs : le Comité d'Aclion 
Antüasciste. 

Aujourd'hui : vaincre I Et vaincre sana délai ... Demain construire 1 
Nous forgerons 0011 outils dans la bataille. Le droit de l'individu à l'intégrale réallsation 1lumaio1, telle eet l'idëe 

·-~{~, DQd J>!II nouvelle, mais renou.velie, ~daplée aux: e~igeoces de notre 
· ·· • doj.1 jupirer la transformahon sociale Il pourau1ne. En un mot, Il Ylveat les Comltis d'actloa 11atltascl1te I 

~- W 1 · - ~Jlul/11,. p,al ,,,., o,OIIJ il ra:t4riftr, il C41141Mo11 û I, ..,,.,, cl'u trot& 61"' oo rOllf• ., de Il IMftWV et, /r, fi 



dMendan l 1~ 

ros~\l).'11ni><11iun$ uu,·rih<'l> do f(:WChu 
Iureut lllorl~t.\S d.èl li.• 7 \lais l'ordre do 
contrcrnaniroster, eltes no k donnèrent µns... Où donc est-il pnssé cet esprit 
~\'oluliomuùre :, N'él8il-il pas .u~c-03Sm«• 
do pl'cndr(' position dans ln mëlêe ? 
l.ertes, les communistes prirent J>IU'(. eu 

partit.' Et r~mJsto su.r ,t"el : ' en 'Jlllt!iO , • 
et J'explique : l'.\. U. A. C. manlfesta 
contre t~ crou de tcu, ceux qui no fe­ 
ront plus la guerre et veulent la voir 

L'act.lan anl/fHcbte foire a ux autres .. Mais là s'arrêta te mou- 
et , ... ,r~Ye génér .. le de z4 heure~ çc~~:007t~u~~!munistes et eommuni- 
J·osc.- l avouer, -non ressimi.~1ue e(!~n~ sants contre l'U. N. C:., seulement, cela 
'l' (feu suis tres heureux] sulfisam- ne pouvait suffire. 

~,l'.n~ tlt•nirnti par tes Iaits, La griwe Kt· !1 eut fallu qu'au-dessus des partis, au- 

E~"li~ t. ~~0;~s, sP:~~~!to~~' 00'; ~~~~ tiu~~ri~;s·h~:m~~~r\,~~~~; 
Ht un réel ...!confort. d . partis socialistes cl autonomes, oompren- 

Nous ne eeunnlssieus plus cela il epuis nent que le sort de ta classe ouvnière était 
::st!"!~r :d~~c'!:"~t~i:r ~L la li!~ ~"·jeu, et qu'ils prennent contact avec 
son du Peuple. Les deux sat!e~ de !éu- Cette carence dans l'action, celle étroi- 

t~n Jii'/l?~ A~:<J:;:·e[ad~}':m,~c~~~is ~~ :te d~-u1e!n~o~ais~"'J'c'.;,11;:~~';v~1; 

runt~:~e11.r.s:b~n·:~,~·i:~1!~e f~~~ Fu~' ~tu1!~c ,·~~~~si:"!~~p~~~1~ndicJ~; 

cis~l ta classe ouvrière veut .I'unlon, cl ~:~~~f':i~li%';~·v~~sc;{~t.\'!i, 1l 'j~nl~~; 
cite J'n faite, spontanément, Partout, la même des événements qui se déroulent, 
grève nén~ralc tut saluée >;t••cc joie el Je . En 187 t, la Commune, au cours de 13- 

1;c!f},~ ~,~!;u~~s e~:~~1:ls ~{ J~cllcc~ ~a~~cr/Ï~~éPari1:11:~:ch~1~~°:J~"f:~~ 
tui~1a~1t :~.ncel~c:~~r~ult~!°i'iite CO~- ~ên~: d_e~ié~~~~~S, C~o~is fe;e(l~µ~~r vi;~~ 
mcnce à IM;lll~. Les t'.15':-lstes, baltu~e~ pitié, ces. [ours-Ià. la r~:oc~ion n'~ut 
soir du b kvraer, ne dig~reront ~mpli pas peur de répandre le sang, 111 de fau-o 
délaite. Songez aux "0P!'15• aux c J - marcher la troupe .. :ts, ~us

1
e!•a~

0
r~~:nteu

st 
la~~da~~- d ~= or~\~~:1r::/e 1~o~i·;~~~ti~~; c~~Ï;:;"~~:isi~~ 

nifés dt~?:!~~~ d:n,~7,:!~fi~~ doiv~n:oc!~ desLaco;;~~-!'it~f:n~~iw!ii:\our les Ias- 
constituer d urgence, dans ~ute!~~ veiller cistes, se montra telle que nous la cou­ 
Iités. Nous devons '!0n. se,, cm, Itaquer naissons lorsque nous nous trouvons en 
ù. notre défense, ":lll.S songer \ 0 cmeo.t contact avec elle. 
L'action commcncee 5.1 magm iqu A La presse pourrie ne poussa nul cri. La 
doit se pou~.u:ne tnlaf~lcmfn~d.lnccs P?P':'lace, cela ne compte pas, c'est un 
Brest, les miltlanJs de ou es e mis su; bétaît qu'on peut abattre à sa guise. 
de gauche el .e~trcme-~auche, /:.:/. à I'ac- . Journée de dreuü pour te prolétariat, 
pied un Comitê antlîascrstc, d .1é que nous rei:rellons sincèrement puisque 
tion 'l ous les camarades ènergiques con: nos camarad~s agirent seuls uc' comp.rc- 
nus. ont 4'l.\ convoqués. 'fous ~CU't • q~t nant pas encore que leurs polémiques en- 
auraient pu être .oublfrs b 0~r cc~";:':::" s~ tretcnalcnt la division el qu'il ne viendrait 
~~sci:c~ru~,:PJ~t /

0
frê~iè// tf ~!.ai= L~~"~J~~erie quelques camarades. à 

son du Peuple, gui leur donnera es 111 Puis, alors, vint le 12 fé,·ricr. 

d"'î".~ê:1a1f:{~:plus permise. Le [ r:= ,.,tt'.c t~~r i/•:r}~u:"::C~t 1tf;;s~ ~I~~ 
cisme, assassm ~es .hommes, d~~cè..:' de s'organise. non plus pour manifester dans 
mes et des lib.crtes, Jaloux des si coûte le calme, mals en vue des tulles prochai­ 
Mu&1olini, d'll,Uer el autres, .veut,1, . nes. L'unité ! Elle s'est manifestée dans 
que coûte, instaurer son rwme d!~~Ct la rue : 'PlUS de CCUt mille travaittours de 

~~~ rr.:ssau\°d~ ::mr:ct!~1:u ~s 1,a ~
0~ii2 f;1~l f:~~en~aru~\:r;c~~~~r~ô~~ 

nuit du 6 fé,Tier. arml'. 1us,ru aud en ' du fascisme. " 
el rauita•llé au f11r et a mesu~e eslso~ Souhaitons que ce prolétar iat, qui .a 
avance sur le ~nlats Bourbon. ~e!a c ut sent, tout cc qu'il pourrait réaliser s'il 
sèrieux aveTfi.qsc~rnl el un en~etgn.emcn restait uni, ne se laisse pas désunir par 
pour les anttfasr,st~. l . tib . il les chefs, plus intéressés d'eux-mêmes 
sa~~ ~~r;~r f[~~lc:e~eJMiJ~ be:ti~lcs :r.Jenct;'c,intérèt.s qu'ils ont la miSS10n de 
du [ascisme. ll. MAIUlN. D. DELA.MAlUŒ. 

N~S MU~ 
La carence révolutionnaire ouvrière 
.l'nr'.,J; à l'heure où j'écris, est .en pl.eine Un der nier appel 

efienes'cenee. Les éU,uents rcacuaim.,w:es, Après avoir expédié deux circulaires 
rovalistes ou pour une dictature .mililaue, spéciales à certains lecteurs, qui n'ont 
se 'sont empares <1e la rue, gràce_ a I'Inerue ~ souflert ~u chômage et qui ont P!'°- 
des gouvernants d'un repuoucaru.sme dou- file d'un crédit amical ,·u leur concepuon 
teux et des radicaux. . . soi-disant anarcbistc, et devant le long 
Le turent, d'auord, des manifoslallons silence, nous avertissons ceux d'Elbeuî. 

tapageuses, au sujet de J'afhure ,::;tansky. de Maromme, de Darnétal, _de Caudebec- 
llotif car qui doute encore de. 1 u~unora- les-ElbeuI, de Quevilly, dAnûrenlle-La- 
Îi.tè de cette classe ne prrvilégiés ? , Midole, de Houen-Hive droite et de Dé- 
Ensuite Je l.b.iappe, protecteur dune ville, que ceux qui ne répondront pas à 

police qu'·il a soigneusement e_ulJ·e\cle, ce dernier appel, nous enverront leurs 
en vue d'en faire lllle arm~ bien a u,, Ciches de comptes, avec le nom et l'a- 
prèle pour instaurer une dictature dont dresse, à I'admlnistmtion des journaux. 
u devait préparer l'avcnemeut. Vous achetez, tous les jours, un jour- 

Le radical Dalndier, mis au courant nal bourgeois ou politicien cinq sous, et 
alors qu-ù. venait seule~em de constituer v'?us ne payez pas '1:'1 journal indépendant 
son ministère, voulut, dcm1ss10nn.cr, mars dix sous par semaine 1 

~~u:.i:tr:in~tq~,:1~~i1:~ur~ p':;!o~ol~~ ~~~t;!~i=d:: Je~t.euo:~;;~~é'i~:~~ 

tio~~p:e, ~l';'v~o°iie ses fonctions, mal- ~i~~-1~~érf~raje du Hallage, à Houen 

~e m.Pi!~e\ele ~~~~etl :t!r\;r;~ CANNES 
sans la police municipale, dèmissionnè- La grève l(PDerate s'est traduite par une 
renl. . l:n.an.i!estation. à b heures du soir, de telle 
La réaction hurla ~ 1~ ~clature et, !açon que les ouvriers et pelils commer- 

aussitôt, toutes ses orgarusatoons. furent çnnts socialistes et bolchevistes ne soient 
alertées pour maniîester. avec violence, pas obligés de chômer ou <le fermer leurs 

col'.!:; J~J::rn:~~!iaté_ les principales ~;inrti~e sous le signe du front unique 
scènes de l'émeute. des. 15 et, 7 ïévrier, entre élats-ma1ors, son comité, parti radi- 
pour que celles-ci. soient, a nouveau, cal-sociaüste, L. V. H.; :;, Il. I.. S. F., 

exri,,s:s~e que le peuple ignore, ce sont ~~~~è. p~v!;;i r~ ~~di' ,\~è ;~ ~~r:;. 
les procédés d'apaches employés, par_ ~ous buteurs ne pouvant être que des agents 
ces bandits sr. réclamant d'un regune provocateu-s, les hommes du service d'or- 
d'ordre. • dre avaient le devoir de les remettre à la 

Vans les poches, des matrugues; a la police 1 ... 
main, une canne bo~l plombé et fendu Formidable I Mll.Î.s scrupuleusement e.~- 
U'gi,remrnt, de façon a )' glisser une lame act ! ... 
de rasoir. Le cortège possit à tel point qu'il 

1a ~nnU:.ii~r1~~ ~~~;l!~~ s;:ip;:;:~a!! ~'a':~~~fi~~~~~/~ l'~r!~ea'tec~~~e,:;t. 

eu~~r ia1!ls J!°:~~li~f:
1
•;:nt;utobus ~~!~t!;., 0:i,t:~Îrcc~t~~~ti~cd~1a i>,;';,~~~J 

servant au transport de ceux dont l~s d'un gouvernement sain, de Stavisky, de 
moyens ne leur 'Permettent pas d'avoir I'erj-eur des bourgeois qui confondent les 

:~. ::~nt 
1
'::'!~~bl:c~~fm.!t~ud:-mucf !;~·:11:~.~.·~nl~. v~t:s v~u;, ~f[.~'. 

Or, dès la première journée, après avoir etc... , 
engaR+ sa responsabilité dans le mouve- ,\ ln dislocation, j'entendis un.e bour­ 
menl. apres que des morts et des blessés geoise s'exclamer : , ~lais ils sont très 
jcnenèrent le sol. Daladier eut peur de gentils... , 
continuer Pt de mettre à ln raison les ,Je le crois, trop gentils ! C'est un effet 
cohortes fo•rist,s. . du front unique des chefs politiciens sur 

JI df.mi<-ionna. acte d'un lâche (JUl Lo. messe. L"esl pourquoi nous crions : 
lrembJ,. et se troubt,.. DémonslTntion d• ce • L'unité san1 les chefs, par dessus les 
que pr.ut ~Ire une V<>lon~ radicale dans chefs, dans les Cornil~ d'actlon antitas- 
l'action. ,·est-à-'1ire la trahison. . cistes r • 

Alais 1'11-<'~ fiien 1a peur IJUÎ fil agir 
ce lrkte indhidu i' Ne serait-ce pas un 
pilille t..ndu. 1t la r!Jt91p ouwre pour qu• 
celL,-ri. lromp,e par' l'app:,renCl' d'inerltic 
montrée. se M1.1e aller 1, suivre Ir• con­ 
llCIIA dl! ne pal rontre-mnnlfr•trr et lois­ 
~ ~ile le cham~ llbr;i l l'hneule fa•· 
'Il y • Uro '1e tmit 5n"ll0tel' de la pari 
et11ll '11.l!.. d"1JDVI 1.IJJ6.,. o.nl accumulé 

,JNte.'1 .... bbo111, 
• it: !L~~ "'If =-.,.,. la IUP.u- .');.~~-~~: 

~ .. 

VALLAURIS 
Sous l'innuen"" de! tlvénemenls, orin 

de rrw,llre un tetme Il ln concurrence et­ 
fri'nfo rt do.ngereu,;e d,,o grandes organi­ 
:iolions prol~tnr.lennM, des hommes de 
bonne volonté, &!'Jl&rltnnnt it toutes les 
tendances révolutionnaires, se sont unis 
dnm un l:oml~ d'acllnn antirruiristc. avec 
rct objrctlf unique : valnrre Cr ra,cismo 
par rar.tlon direel,.~ li I excluslon dr, tout 
prod~ Meçtoral. _ . . 

Ce Comité tait •P'Jlll'I à loutC4 les é.nrt­ 
ldet, à lrllJI les hommes de bonn. ,olonM 
pour rœliler l'unllt NlvoYuUonnairr doru 
oil combat uru répit. 

·vive l'onlU. JIU' la base I AdMra ... 
Le C:om/1/.. 

ManlfcUe du troupement des ch6m ur 
de Rrims 

tu
1
~f~o~~itf~~;~~,:~ds et iut.•llt•ctuol~, 

A toutes les organisations syndicales ou- 
vrières: . ' 

Foce à la situation écononuque actuelle, 
~en~~~~u

0
t~: r::b~~~~g,~~sc~~qït~~~~i:i~

0~i 
des services pr.hlrc», tri.Le état do cho-ea 
dons lequel se débnl ,la classe ouvr.ëre 
10
p~~~ec:·~~~:~i~

0
~T~svd~\ien-êlto el de 

~i::r~ii !~of{~~~~'î~n;é~~;~~od°:ie~:a"v~S~~ 

duif t~ ~uin, parce que .c'est le .Premier 
aliment dont l'être humain a besoin ; 
2• Du travail, perce quo le3 chômeurs 

ne sont pas des m1,ndiuuts. . . 
Pour combat! ro ee Oéuu socrnl. le grou- 

~fs1::Û~~~!~.~~~!1~~1!u ~.',
6
ii~::~e à

00i~i;!f!; 
ou Hiers. 
li pt·êconiso ln ~emoino do 40 heures pour 

toutes les 1odustries, le respect du larir 
syndical et des salaires per11,01tontdo_vivrc. 
Il précuni•o l'int.,rdicuou du trova,I à la 

femme muriéo : l'bururno à l'usine et la 
ft.:mme au n,énogtt. ' 
Il préconiso l interdiction de l'emploi 

des jeunes ovnnt soi1.o ans; la gratuité dos 
cours proressionnet• aux frats do la Nutioo. 
li préconise 1'111tc~d1ction do travailler 

oux ouvriers at1eignunt l'âge de 55 uns, 
ceux-ci dovonl vivre d'une rolraito égale 
au salaire, allouée par la Nation. 
Pour l'aboutissement do ces re,·endiea­ 

lions, les chômeurs, dès qu'ils auront 
retrouvé du lri!VOil, doivenl rejoindre sans 
larder t'orguuisalion ~yndiculo de leur 
industrie ; Jo groupement demande à lou- 
1es les or~anisahoos syndiculcs de réaliser 
nu plus v1tu l'unité syndicale. 

Le (jroup,menl des chômeurs. 
-o- 

Aux trava/1/eur• de la région 
du Nard E,t 

Les aoarch'stes de la Fédération liber­ 
taire du Nord Est. r~unis en Congrès à 
l\eims, le 28 jau\'ier 1934. 
Après avoir discuté sur la situation raile 

aux travailleurs par le scandale pe,·moneat 
d'un régime basé sur l'explo,talion de 
l'homme par l'homme, sur l'accaparement 
des produits du travail humain par une 
classe de profileurs et de puras,tes, 

Considérant que tous los parlis poliliques 

:ti!~ts ;::oft
0
~~~,j~~·,'.~er~spu~~~n

5
ts 1u;J~ 

soudre ta queslion sociale, 
Invitent tous les travailleurs à rallier les 

groupes et [édérations anarchistes. à v 
militer de toutes leurs forces coutre lé 
capitalisme, la religion, et cootre loutes 

leL~~r!~o~:~;o~prd!!~~~ppcr l'esprit dé 
révolte et à lutter conlre le fascisme en 
lravaillaul à la Révolution sociale, sen le 
capable d'inslaurer une société assurant à 
cba!Jue individu le maximum de bien-êlre 
el de liberté adéquat à chaque •roque au 
développemeot progressif de l'humanité. 
A bas l'Autorité !. .. 
Vive la révolut,on sociale! 
Vive l'Anarcbie ! 

La Fédtiratian anarchiste du Nord-Est. 
Adressez-vous à Eugèoe Teroaux, 34, 

rue Fléchambaull, à Heims (Marue) qu, 
vous fouraira 1ous les journaux, brochures, 
écrits docu111e,nla1res de µbilosvphie el de 
µropagaade anarchi~tes. 

-o- 
Aux camarade, du Nard-E,t 

r;rtc dC,~m.Jlitcj:~~~~ ~~ti~{t;e i~~;~!;~~= 
ment, de même que le Manifeste a<lopl.é 
par les camarades pr.;sents à cette mani­ 
tcslalion du ('é\',,it des anars du Nord-Est. 

~"ou.o,,, sommes malbc.ureusen1ent obligés 
d'apporter une nole rétrigérante d'.lns J'en­ 
thousiasme des camaraues : Nous tle 
ferons rien sans argent. l\'olrc caisse est 
,ide, il nous faut la remplir. 

Que les camarades se sou,.ienncnl qu'il 
ne suffit pas loujours d'aicbr verbalement 
la -propagande, il faut la Cinanœr. Que 
Lous comprennent leur devoir et qu'Hs 
fessent pan·cnu- sans larder leur obole nu 
trl-sorJer f.édéral : 

Eugène 'lcrn-1ux, iS4, rue Fléchambault. 
l{cims /Marne). 

TOURS 
Entrttlens 

·- Qoin, bonjour ! Eh bin, ça bart:le 
l'aulr souèr, à Paris. Qu'est qu'çn va­ 
l-y dcv'ni c t affaire-Jû i' Pis c te grève 
générale i' 
- Ah, père Louis, jo crois que les 

fascistes ont étt' bten près de ri:ussir, vous 
savez; heureusement quo Frol n'élail pas 
un habitué des ministère..< el qurLI na 
pas fait de diJrfrence cnlre la coulcur des 
rnonifestants, si bien que nos apprenlls 
diclllleurs ont été uu peu étonnh, de voir 
quelques-uns des leur~ couchés sur le 
pavé. Aussi, voyc, s'ils gueulent il l assas­ 
sin après les chausses au dit Frot. 
- i'i'emp~che, tout de mèmc, que le 

sang français a couté sur les pavés do 
l'ari.s. cl nous demandons que les res­ 
ponsables soient nuni,. 
- (,>h, monsieur Pierre, comme je 

"?udrai~ que .les rc.~ponsobles soient pu­ 
ms, ma15 soyez certain que cc ne serait 
pas .cetL~ quo V(!U~ pensez. Et puis, pour­ 
quoi tant de .c".s parce que QUcl,1ucs fils 
à papa sont ,,climC'I d'nn accident de tro­ 
Vail r' Parce CJ\!P, )OJeZ-VOll<S, on ne rait' 
P":' ~n coup d Etal sans riscyues et, ma ro,, il esl temp, que 111 clnsse ouvrière 
CCS.'IO. de pnycr ln cas,r .. Vous ne crie1. i:as 51 Fort (Jlrnnd ce sont des OUVl'ic.rs que 
a J>?hce OS50t:l]Ule: il cii t vrai que Cl'S 
o_mTicrs c~ sont des ,·M1d1lcs, des rmru­ 
tiers, tandi, (Jlle ces pctfü i:hrris ·r1• le­ 
Iton Franral11e et ~utrcs aoi:,; de frn nr 
sont ,<rue d'inofferu:ih mani'fe<Jnnts. 
pr;;v!0:l!n ce/• co sont dca mot .. , rt ne 

511ft ~~',irf,;rn~
8
~~011%~~•cie~h~~ri~\lt:i, 

par exrmplc. ov~c de.1 mol•, toit pno,r,: 
i;::ur nrlcs do ,·nnd1IL•mc. lrnvnfl d'~mru­ 
rcr,;, I• rnnniln•lnflon pnriflquc rlr ln 
pl•to do !• NolJon, el pour une. 'llmnlo 
~onlf!!'lnhon. •nlvi~ de ·Jovrux nutod:iffs 
1 Mnl'Ul<' du b r1vr1cr. • 
-- Oui. m'aieu Ptohc, il a rai110n. 1 

Jrunl' homme. on \/Qlldrall bln non1 fair' 
prcndro des vcasi•• J)Onr dnA lanterne~ rt 
pie, 10111'1 VIM r'mlu,!bm d·enqûl!te c:œt 

•• ,.. 1 

l'o*", .JU ptrU ,·ornmunl•I~ allrmllDd. 
dt• n& pu u,cr dr I• 1·lulrnr, r{•rnl11Uon­ 
nalr1· ,, pour l'oppo>i•r 11u.\ nnii.1. 
r.,:;:~11:~'.'~~II~~!'° ,_,1:::.{,i':"i~~f1\.,~~~;, •:;~:.~ 
1111• 1,,, autrtt Il• cluln•nt s'unir, un• ~::::~,:.~~"U.,:1 d:nt;·:·"~ .• :t; .. pa~t,~ •• ,:~~r 
1ml<ru1• do tlU.lt', nu•d1:li•II• ,Ir• rwlill­ 
d,•11'. <1u1•l• qu·n~ s,,Jt·nl 

1 r,>·111llt111"\ b:IJOJ11111la. no ,011·, 1,:t• :iu 
l•l'tld111!111•• .-.lrH(<Jlh 1uu11lc1p:;f1·•, f,·!i<'f fi 
de, •1u•rrlh•, polltlqll" d unhw, .,·ou•, 

. -0· 

Quelquu mot• "" Petit Bouc1l1la 
Quollo foule d'ld,1,,, ('l Je oenllrrwuta 
cuvent htllh•r, .-n nuire C1·r1·oau d'im­ 

pie, <'CS quctquc, mot,, qui li,lurrat, ;. 

~;~n~0 p~~~:~"tu:i/in' c!:;-~~1ut~";t~~,;~ 
•iu, : • ~lmc,-\'ous 1 .. on~ 1111 autrN ,, 
, Vous ~te, tous fr~rcs , • 
Je wux eroiro c1110 ceux qui me llseot 

sonl d~., libre~ penseurs: d• et• rait. Us 
sont, •ans tloute. aYeC mol, lrof> hêteo 
pour comprcndro toutc5 ebo,c•; l'l l'id6o 
do croiro que l'Ei.'li.\O 1•eut notri- mal, 
itlors qu'llll conlr:tL·e elle a 1·.111r de ,·ou­ 
lofr notre bien, prou, o, un.~ !ois de ph11. 
notre incapacil~ eu matforC de jugement, 
Le bulletin mcnsucl do w6ss.icu Jo euro 
dn Boucau nous le démonlr& par A plUJ 
B, ftvcc loul ee que l'on ,ou<ù·a il I nppw. 
J'ai entendu dkc, citer euro, d cela p:ir 

uno pc1-sonno qu,i, U11il cl jour, ,·ous portu 
uvcc dwu dàns wn cœur dur cl sec do 
vicillo bigote, que ,ous 11b~x un hommo 
\'l-aimCUt tJr'1lÏ()U01 que \OUS avez unO 

~~:;cirt:
1
n~h1~

1 
S!r

11K~!'t0 qf:, !g::,! 
votro direction., !'Eternel n pincée~. J'é­ 
t.ais étonné, mais, m:ùntcn .. ~nt. j':u com- 

P"fi :;::,.,Hf~~s!?, ?;i~cl~e~ ~~~iJ~~~,~~: 
quo vous ,ous occupe,. bcauC(mp de 1H 
i~t':-~e·1/ n~~,;:1!fu 1t:a~·~t. ~~~,c~lt! 
dirnonchc, pour le,~ pctils cl les grands, 
,·ous ori:uni,cz des s,lanccs ~créalhc.s, co­ 
médies, dnéma, cufin, toul cc qui est in­ 
di5pensablo et n(•ceswire pout· le parfait 
modelage des cer\'eoux préatablemcnt ra­ 
molLl.5 rar ln gr,ico divine. 1>our fnirc tout 
cela, vous 3\'C>. de l'es11rit, el du sninl 
esprit s1 je l)Uis d.trc. Il est dommage que 
vons ue soyrz né des i,iècles en arrière, 
vous auriez lrt\s ccrlaincmenl !ail pnrlio 
dqs • Viris illuslribus urms ltomœ •. 

i\faintennnt, pour la belle, noble cl 
émou,•ante phr4SC qui figure sur votre 
sainte feuille du bon dieu. vous tlcs rcde­ 
,·.1ble de quelques petils conseils. Un beau 
dimanche où_ surloul, l'e Elan Boac.1- 
laiJS , ne jouera pas au foot-ball, orga· 
nlsez toujours, ù ln salle Jeanne d'Arc, 
comme \'OUS en avez l'habitude, une petite 
sfancc récrl>ative. corsée, celte fois-ci. 
d'une seusalionn.clle altraclion. Aprè~ ln 
projection do \'Otrc Wm préfb6, presle· 
ment ,•()us grimpez sur la scène. Alors, 
vêtu d'une longue robe blanche immncu­ 
cnléc, une bavette sous le menton, un ra­ 
meau de pissenlit :\ la main, vous lisez, 

~~X c ft~~~W q!r:J:r.~~ g~~~~ ~~clf~Î~~bl:: 
puis· v-0us jouez une rumba sur l'harmo­ 
nium, -pendanl que quelrruc'•-,,n, d• vos 
amis imileront des crts d'animaux. Enfin, 
pendant l'entracte. von~ ferrz wnd•c, nux 
fidèles, 'Par une jolie fille d• \farie, des 
excr<-mrnts de. choix ù 70 centimes pièce, 
afin qu'en t,ruise de mortification, vos 
ouailles pni•sent les dPrustcr co~ • in 
illo temf)()re , le fnl~nit le tout oni,sant 
et vénfrablc Esicchel. llfaurice (;EZ. 

l" foire électorale -o- 

pn.~~~~~~r!3;t ~~e~~~~r~~[~~~u o~é~;;~ Nous rapnel:::,r; :::u::s ami~ ,, tous 
fall'e Stavisky, le ~ascisme " .. Jugé le mo- nos adversoirrs qui veulent courlo;s•mcnl 
ment. opportun d M~yer d uuposer a!Lx discuter, que le Grnupe d'Etudes Philoso- 
~ravailleurs sou règunc de. sang. Les phioues et Sociale< se ri>nnit. tous les 
emeutos de !'arts n'ont. pas ? autres rai- jeu<li,<;. à 20 h. 30, au ca!,• ~toka. pince 
sons; I1. faut une. réacl10n vigoureuse du St-An~ il B.aYonne. Maurice CEZ. 
P·v.~ot'rI':!t~~: l1~~~~~e~~ani<~~~ com- WXEUIL-LES BAINS 
plémentaires, le parti communiste, à Ba- C'est eu fé,,ricr 1921, que L. Barbcdelte 
yonne, invite les travailleurs à faire usa"e fonda la Fraternité Univcrsitaue. 1 rC12:e 
de ,leur bulletin de vole pour lutter conl~e ai1s se sont déjà écoulé, dzpuis cette épo- 

~rtasdc~m;;;v~~te!;s, P[1~c~~a~~ ~~l~~eu/ io;gt:~ ':rif~~~âJ:P~u~e r~::::~;;tr~ ~u~ 
les communistes, car ils n'ont pas été groupement hostile nu conformisme el 
capables d'empèrher Hitler de s'cinpàrer 1 farnrable aux id~ d'avant-garde. 11 aurà 
du pouvoir. eu Allemagne. La prem·c :• ru lo. mérile de chercher a ré,·ciller les 
~ilr~r:'C.:,S Ji:ljP~,e 1~1~~:1~1~is~~~; j ~fi:'!~ chloroformés do nos contcmpo- - - - - - ·- - -- - ,-...,, F>aysa:ns et EJtat 

UNION OUVRIERE ET PAYSANNE (U. O. P.) 

fonctionnement. - lo Mise sui: pied 
d'uo •système. réduit à sa plus simple 
expression. de vente directe des produits 
agricoles aux ouyriers des villes La ~:i:11~: ist:~d:rst~,~isns~[tu3:s P;;oud:~ 
d'orhneurs' Ces groupes cou~tituent fes 
cellules de l'organisation. Ce que j'ai 
Mjà dil sur lés syOdicats agricoles ac· 
tuels me di~pense de commentaires sur 
l'opporlunHé- de ce système, qui assu· 
rera un écoulement certain de nombreux 
produits. 
2° Un point essentiel des statuts doit 

s!)écifier l'obligation, pour l'ensemble 
dts adhérents. d'une sol,dari!I! active ré­ 
ciproque en cas de conOits de classe: 
grèYes ouvrières. lutt•s des paysans 
pour la diminution des fermages et des 

im:f.
01
Ê~h~~ge des produits agricoles 

contre des produits rnaou!acturés des 
artisans ou des coopératives ouvrières 
de production; l'écbange pourra être 
réalisé par lïotermédraire d'uoe mon­ 
naie reconnue par les adbéreots el cou 
V'erte par des réserves de marcbandises 
ou des devises courantes J'attire sptlcia 
lemenl l'auention sui' ce deroler point. 
à mon sens, capital. 

Entrainés par la perspective d'un 
écoutemeot facile et avantageux (Inter 
rtu!dlalres supprimés) de leura produits, 
l,e paysans sympathiseront d'emblée à 
!'organisation oouvelle. Les ouvriPni, de 
leur côlé, y trouveront des avantages 

ap~::
1
:~~:t11ons pas noire but. Noua 

ne aomm,.. pu dea eommerçeota, mals 
les propagandistes d'une Idée: à nvolr 
que, non aelllement l'existence de I Etat 
er ROii Ingérence dane les .ilhlres deR 
iodtvldua neaont.pa1 nécu1alre1. male 

r:,o~~!:.o:::~r;ih~~~~='i·ii°:!~:i~~ 

d' 1 lll!CJll d • f011tu, pts ou M'l'll t•ll~ pu 
av.nue.' . 1"1ie1, mou~. tout h~t,• qn,, j 
sontllll•, ,,ti hin 1·11\ ,. t11il Ill <'hoqm·. 
c\•,t qu i1u1 M1•111<, \'Olll fout•• lt- 1·1111tp 
on ncant•.,, pt·nd~ul dcu, moi,, c•h hln. 
1wudant , •. t,•1111~,-t,). on • rn 11uuwrn~ p;1r 
cuull dou,Jlhll' do• t\pr,~, l• ,.-lù la dlctn­ 
turu • 

- Je crob, p11urt,u1t. qu'il •'<l net·,·,~ 
snlre d·ov,llr un 11ou,ernt•mcnt crntrnli,.· 
0t :1 1pols:'W•, nP ,~rnlt-c•· que pour ,t•rrrr 
t.o vis un pt'u i, tous et•s (onctlonnah·t•,, 
qui en prtnnent un l>l'U trop ù l'lli~e avec 
Jours synctcat,;, et qui risquent d'nrrOter, 
-d'un n,01nenl 1t--l auto.,., la vie du pa1·~. 
- Oui, c·r,t re qui vr,u5 embête, car 

la ~·~vc du 12 ,·on~ Il di'montrt\ qn~ nous 

~;a"~~t l':a c}~~~c1~~1~f:O~ t~~\'0~!~~:~ 
comme un seul toonune. l.c QU\ a I'\' ,·01Ui 
foire t<lflllchir aussi, c'est cruo, demain. SJ 
nous Je voulons. ,-otro prcs~c. votre snlo 
pl'Psse. peut m· pa~ parnilre; pns un 
journal n'a paru et cela vous oblige 1t 
rceonnnître notre force. 
- Je voudrais to11t de m~me bien Sil· 

voir, d'une façon o;,.aclc, Cil qui n motivé 
cetlo grè, o i' 
- Voyons, uùicu Pierre, croyez-vous 

qu c·c~t pour samuser qui sont pas allé 
Lr·:1,..,ill•; si j' vou• d'ma11d.:1is pourquouo 
qu vous avez manifesll· 1 6, mouè I Eh 
bin, la grève o. ou lii,u pour vous faîre 
vouère qu' le~ pau•·r s l tint point nvcc 
\'OUS, 
- Oui, ln grève Iul d~cidfo afin tlu 

faire connnllro notre opin.ion, nous avo11s 
voulu dén1ontrcr, sur le tcnoin du trn,·ail. 
que nous élion, Mcidi1s ù défendre nos 
libertés avec toulo notre füwrgic, c'est un 
nvcrtisscment et, en même temps, nous 
a\'ons remis nu rœur populaire un peu 
plus de confiJ111co en ,oi. 
- Oui, t'nez. dans tout çn, v'lil 1 affaire 

d' Bovonnc qui s tass,,, ça ,·a bin s'ou­ 
blicl', · ç"',; allous, :.1rvoul1.rt\ y'J.A mon 
ch'Vnu qlü s"ennuie. 
- Au revoir, m=ic,u-s, :\ lu prochaine. 

et sons ran<-uno l T'. BONNAUD. 
-"o- 

1,.11 ~rêve ~énérnle à Tours 
La \•illc de 'Jours et ses cn1•irons ont 

participé cfrticllvemcnl à /11. grève. Les 
services puhtics ava.icnt marcM à bloc, 

-;~-sq~~~u~t. :~~~~'/:su eàè~ô~'.5~o~: I',~~: 
11011 des .Lomilés de grève. 

La journée fnl ll'ès calmr; le soir, une 
manifestation monstre a eu lieu, 12.000 
personnes em·irOll onl parcouru certaines 
artères de la Yille. Un vent d'unité el d'ac­ 
lion animait celle multitude, et, apr<!S quo 
le.~ orateurs de diverses organisations cu­ 
rent dît quelques mols, les cris d'unili\ 
jaillirent, puis ln d.tslocab.on cul lieu clans 
te calme. 1• 

Nos petites punaise, de sacrisllc cl les 
trublions d'A. F. n·ont <rn'il serrer les 
fesses el se tenir tranquilles, la classe ou­ 
vrière n'a plus cuvic de se laisser faire 
et l'a démonlné, le l'..!, dans tout le pays'. 

F. -BONNAUD. 

Noire tâche est, avant tout, éducatrice. 
Faites toutes les révolutions que vous 
vou1rez, le mème étal de cbose se réta­ 
blira toujours. fatalement. de lui méme, 
tant que vous n'aurez pas accomph ce 
qui déterminera tout le reste : la révo­ 
lution des esprits. 

Certes. nous anarchistes révolution· ~:~r::· ~~~~~:i:~i~~~roC::u'!1:\~0a~!~; 
du miheu économique a un rôle énorme 
daos l'évolution de la mentalité de la 
masse ; c'est précisément pour cette 
raison que oous ne la rendons pas res­ 
ponsable de sa veulerie actuelle. Aussi, 
notre devise est elle : révolutionner le 
milieu pour faire évoluer l'individu 

Cependant. comme l'a dit, en subs­ 
tance. Malate~ta : l'homme supérieur ne 
se laisse pas ioOuenr.er par le milieu au 
contraire il le domine et l'assujettit à 
sa volonté 1 Ce ·sont ces hommes supé­ 
rieurs qui révolutionneront le milieu. 
Ce sont aussi ces hommes supérieurs 
qu il faut d'abord trouver, qu'il faut 
lormer par l'éducation. · 

Dans notre U o. P., cette éducation 
se fera. pour une bonne part. au contact 
même dos faits. de la vie. MaiR il se fera 
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~~1!~: et;~riroe:: ia0:ai:.°1:~:r::::~. 
cetre vérité fondameol81e: la question 
eat bien moins enlie de l'anéantissement 
deR maitres que celle de la sup1>N>11&ion 
des valeta. P. RAKKET. 


